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tes, au coin du bon sens, de la raison et
presque de l'espit ; la satire et les gravelu-
res s'y produisaient rarement. Cependant
il est probable que les époques chantées
par les mousquetaires et les clercs n'étaient
pas des modèles complets de chasteté. Ce-
pendant nous pouvons affirmer, nous qui
avons pasaé une partie de notre vie à étu-
dier tout ce qui se rattache au Parlement
et à lUniversité, à la bazoche et aux éco-
liers (1), qu'en aucun temps les chansons
latinesou françaises des écoliers de l'Uni-
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"dLe trône chancelle quand lehonneur, la
religion et la bonne foi ne l'environnent pas."

QIJBEC, 17 DÉCEMBRE, 1849.
versité, des basochiens et des mousquetai-
res, n'ont atteint le cynisme, les laconiques
allures, la verve gomorrhéenne des couplets L 3. ?qgns:u et W. L. Ecenise.
de quelques illustres chansonniers de notre Nos lecteurs verront dans ce qui suit,
époque, qui affichent pourtant un grand comment M. L. J. Papineau et ses parli-
amour pour le peuple et qui ignorent sans sants sont jugés par leurs amis d'autrefois

doute que la plus sainte garantie dit bon- et par leurs a mis daujourd'hui. On sait
heurdu eupe et l puetédesmSu«.. qu'en 1837, M. Papineau agb<ait de con-

heur du peuple est la pureté des meurs. cert avec M. W. L. McKenzie, chef des
A quatre heures du soir, clercs du par- insurgés lat-Catnadiens, M. Papineau

quet et mousquetaires du roi sortaient bra, étant alors chef des Bas-Candiens. C'é-
dessus, bras dessous du cabaret de la Croix- taient deux amiî qui combattaient pour la
dessus, ra s e ss u uc b rtd.a C ox même cause., la causl e libérale. Il nest
de-Lorraine, donc pas sans intérêt de savoir comment

-Nous voici arivés au quart-d'heure de M. W. L. McKenzie dont l'exil n'a fini
Rabelais, dit Gaston Lecouturier au cheva- que durant la dernière session du parle-
lier deLange , vous n'ave pas pu pré- ment, et qui nest pas encore revenu s e-

,edeLajee uposmoaventpalhuoprme tablir dants son pays ; il n'est pas sans in-
tendre, je le suppose, mon gentilhomme, lérêt, dions-nous, de savoir comment cet
que nous nous laisserions passer la.plume homme juge aujounl'hui son ancien allié
dans le bec, comme des niais et des oisons., .
Oh ! non, il n'en sera pas ainsi, et les
clercs du parquet tiennent à vous prouver
qu'ils ne cèdent ni en audace ni en téméri-
té, ni en valeur aux mousquetaires noirs.

-Il sera ce qu'il vous plaira, repartit le
chevalier de Laugeac, et malgré !'accueil
fraternel que vous nous avez fait, nous
sommes prêts, mes camarades et moi, à
nous couper la gorge avec vous.

-Nous vous sommes très-obligés de
vos bonnes dispositions à notre égard, reprit
Gaston Lecouturier, mais nous serions tri-
plement sots et triplement impertinents si
nous allions, de prime abord, mettre flam-
berge au vent avec vous ! Votre métier
est de vous battre, et tous les militaires
savent manier une épée avec une adresse
et une dextérité que nous autres gens de
plume nous ne pouvons facilement acqué-
rir. Nous allons donc procéder à l'aide d'un
autre système, s'il vous $Pat, et-....

-Nous sommes vos hommes en tout et
partout, interrompit impétueusement Lan-
geac.

-Et ensuite, reprit froidement Gaston,
nous verrons à adopter les armes que vous
voudrez bien nous offrir.

-Soit 1 fit le chevalier de Langeac,'que
faut-il donc faire 1 ajouta-t-il en s'arrêtant
tout court.

-Il faut continuer tous ensemble notre
promenade, répondit Gaston, la Saint-Hi-
laire nous appporte chaque année 'a licence
de battre le pavé de Paris pendant vingt-
quatre heures, et nous en profitons large-
ment ; quant à vous, votre mission est au-
jourd'hui de divertir et de décrasser les
jeunes hobereaux que la province vous en.
voie en les menant par la ville : nous som-
mes donc les uns et les autres dans d'ex-
cellentes conditions pour nous casser le
cou ou pour nous couper la gorge, selon
qu'il plaira à Dieu. Or donc, continuons

politique, comment il jtuge la conduite pas-
sée et présente -de M. L. J. Papineau.
Voyons s'il ne s'accorde pas avec toute la
presse libérale du pays. Dans une lettre
qu'il adressait dernièrement de New-York
à l'Examiner de Torornto, il disait :

" L'A1venir de Montréal contient une
nouvelle lettre de M. Papineau sur l'an-
nexion ; elle explique suffisamment ton re-
fus d'augmenter la représentation l'hiver
dernier. Daly va à Paris pour négocier,-
le vieux Viger et D. B. Papineau approu-
vent la résolution de Baldwin et ensuite ils
acceptent des places du côté opposé, sous
sir Che. Metcalfe, avec Draper, votant
pour McNab comme orateur contre Morin,
à la condition que le fils de L. J. Papineau
aurait £1000 par année ; le père, ses
$18,500 d'arrérages; eux-mêmes £1000
par an chaque, comme conseillers, avec
de petites parts du gâteau à leur " longue
suite de connexions de tanille." Papineau
revient, fait profession d'ultra-loyauté-a-
dore sir R. Peel,-essaye d'empêcher les
reformistes d'obtenir le pouvoir en 47-se
joint ouvertement aux tories en 48, et en
1849 il sort sous le drtapeau aos anzUdlo-
niates, craignant que les réformistes hon-
nêtes qui sont au pouvoir ne donnent à leur
pays une chance de succès (a fair play.) Si
des troubles survenaient, qui serait pils.
prompt à prendre la fuite que le major de
Saint-Dénis de 1837 1

Dans une autre lettre adressée à la Tri-
bune de New-York, après son voyage en
Canada l'hiver dernier, M. W. L. Mac-
kenzie disait :-" Bien que j'ai été censu-
ré sévèrement par des Canadiens influents
pour avoir excusé, autant qu'il était pom-
sible, la conduite des Papineau et des Viger
en 1737, cependant avant de les avoir vus
en février dernier étroitement liés aux en-
nemis naturels de toute réforme, j'étais
enclin à garder le silence. Des hommes
qui ont défendu une même cause doivent
être lents à se blâmer les uns les autres ;
et quoique le courage de M. Papineau lui
eut manqué à St. Denis, au moment où
cette qualité lui était le plus nécessaire
comme chef des Canadiens; et quoique la
nouvelle de sa fuitefhonteuse, à la veille du
combat, et des ftcheux événement qui

M'ý" c ngQalty a pltled.ninI ileou millers

" M. Papineau, comme son rival, M.
La FontaineNqui ressemble beaucoup à Bo-
naparte, suivant Mde Maury,'possède des
talents et de l'habileté ; il a beaucoup d'é-
nergie physiqqeet est admirablement pro-
pre à faire un orateur populaire :,cependant
sa carrière 1Oltiquc n'da été marquée par
aucuin aCte qui indique l'homme d'état
profond. Ses plans étaient mil conçus, et
où était son tact dans le choix des instru-
ments pour les mettre à effet? Durant
vingt-trois ana, il a été orateur de la *M-
bre d'assemblée du Bas-Canada,et il6été
membre de ce corps pendant près de trente
ans ; puis dans tout cet espace de temps il
tn'a pas songé à une position plus élevée
dans l'échelle de la civilisation, pour ses
compatriotes, que celle que l'on peut at-
teindre avec la continuation du s4stème
barbare des tenures féodales, qui crée tant
de mécontentement à Albany,Renesselaer,
Colombia, et le comté de Delaware, dans
l'Etat de Nam-York.

il M. Papineau a reçu son éducationi
chez les Jésuites à Québec; il a étudié la
loi sous son proche parent, M. D. B.
Viger ; il fut élu membre de la législature
du Bas-Canada en 1809 ; il fut appelé au
bureau comme avocat en 1811, et il obtint
une commission de capitaine dans la milice
canadienne quand elle était mn service con-
tre les Américains, durant la guerre de
1812. En 1817, il fut élu orateur, et ses
votes indiquent que dans ce tempo Il mar-
-chait aveu les tories de Montréal et qu'il
professait uneadmiration sans bornes pour
la perfide Albion,.

" Dans toute sa vie politique, il a hon-
teusement négligé l'éducation du peuple ;
tout son patriotisme cuns.ötait spécialement
à prendre ba part des argents publics."

Ici M. W. L. Mackenzie cite le dis-
cours uue M. Papineau prononça dans le
quartier ouest de Montréal, en 1810, dans
lequel il fait l'éloge du gouvernement an-
glais, le panégyrique de Georges III et le
ait contraster avec Louis XV roi de France,

prince débauché et mépaisable ; où il dit
que la mort de çe " bien-aimé souverain
qui a régné sur cette province depuis le
premier jour qu'elle est passée sous la domi-
nation anglaise, est une vraie calamité
pour le pays." Et comment pourrait-il en
être autrement, ajouta-t-il, quand chaque
année de son long règne a été marquée par
de nouvelles faveurs, de nouveaux bienfaits
pour ce pays !

Dans un paragraphe d'une autre lettre
adressée au même journal, à la tête duquel
il met " Union de Papineau, du family
Compact et de certains marchands de Mon-
réalC' W. L. McKAnsie dit encore.

ot C.h4 n L;¢uis4mps V&mseem
avait confié le commandement à St. Char.
les, en 1837, écrivait ces jours derniers
de Montréal, à l'Express de New-York
en parlant des émeutes: "Papineau, disait
il, a pu passer à travers la "loyale" mul-
titude la.semaine dernière avec des mar-
ques de respect, pendant que Holmes, le
membre de la cité, violent royaliste de
1837, et colonel des voltigeurs à la solde
de la Reine, fut couvert d'oufs par ces
mêmes royalistes."

i Le fuyard de Saint-Denis avait gagné
son prix et il l'a reçu, comme allié des
émeutiers. Le gouvernement de Lord El-
gin cherchait à effectuer des ré-
formes réelles,-à doubler le nombre de
la branche populaire de la législature, à
faire de nouveaux railroads, à remettre au
peuple le contrôle sur les'postes, à répan.
dre l'éducation!et accroître le nombre des
écoles normales, a abolir la tenurei seigneui
riale, à simplifier les lois, et à rendre le
pays heureux et prospère. Celai ne con-
venait pas aux hommes qui avaient poussé
le peuple à la résistance et ensuite avaient

eesoa là aurait été sans clientelle, et qu'il

'y aurat brillé qu'au troisième rang Y
,Cett remarque ne peut être faite déMon-
sieur Chabot, pusiqu'occupe une place
tminenti tu bàtreau, où par ses connais-
tances, il a pu s'cquérir une clientelle des
plus respectables et une indépendance pé-
cuniaire qui le mettent à couvert des re-
proche, qu'il fait de la politique, une affaire
desemmerce.

EMne Uouvd.-. Nous apprenons
que le paiement des allocations législative"s
en faveur des collèges, maisons d'Educa-
tion, Institutions de Bienfaisanee et des
Sociétés dI'Agriculture, va avoir lieu inces-
sament et que de fait on a déjà commencé
a payer.

PROCLAMATION.- La Gazette du Ca-
nada, dans son numéro du 8 courant, pu.
bliée à Torontocontient cinq proclamations
nouvelles. Ces proclamations nous an-
nonce la mise en force, pour le 24 décem-
bre, (et non pour le 15 comme nous l'avions
" dit par erreur,) de l'acte pour établir

une Cour ayant jurisdioton en ppel et
" en matières rmiaelte,, pour le BË@..
" Canada ; de racte pour amender les lois
" relatives aux Courayantjuridiction civile
' dans le Bas-Canada ; de l'acte amen-
" dant la loi relative à la Judicature dans
" le district de Gaspé :" d'un autre acte
relatif à la procédure dans les Cours du
Bas-Canada, dans certains cas. La cin-
quième, annonce la mise en force d'un acte
ayaut aussi rapport à la judicature, pour le
Haut--Caada.

Le congrès des E. U. après sept.jours
de vives délibérations n'a par encore pufai-
re son choix quand à son président ; nous
ignorons encore qui sera élu et tout le mon-
de attend avec empressement le mes*age
du nouvean président.

C'est aujourd'hui que doit avoir lieu à
Montréal le fameux procès intenté par
M. Dessautles contre M. Duveray pour
libelle. '(ous tacherons de faire connaitre
aussitôt que possible à nos lecteurs le résul.

tat d: cette affaire.
t

L'Islet 8 Décembre 1849.
Monieur.-Dans l'intérêt de la science

et des meurs publiques, .je vous prie d'in-
sérer dans utn prochain numéro l'analyse
qui suit d'une affaire décidée le 3 Oct. par
une cour de juges de Paix tenue ce joui
là à 1-Islet.

, Je suis etc.
...

BtLANGER Plaignant

PAQUs-r Déffend

La plainte et information portée contre P
est pour avoir vendu (le la bière sans licen.
se depuis six mois, &c. &c. réquéran

,contre le dit Bélanger. L'application du uta.

se TPmons Anastasie Fournier, *P'
serment prêté dépe qu'elle JecCure
ches M. Paquet depuis 2 ans, qu'ellO
eu connalIssance que M. P. a eu chez li
de la bière avant le 16 juillet et non P
depuis ; il n'y avait pas de bière le 16
let au matin ; elle est la belleoeur
M. P.

Octave Lamare est rappelé et dit qu'a à
fait emplire un quart de 15 gallons pr tr

fois de bière qui a été dépensée dans
famille et vendue au dehors.

Jugement.-La cour après a i oir 000
déré les témoignages pour et contre etit0
doutes qu'elle a sur la nature de l'ogom
prononce un jugement d'acquittementCl
parle défendeur payant les frais dua0
de la présente acti>m, supposant ques
défendeur à. vendu de la bière, il ne
probablement que d'après cause d'igno
et vue la petite quantité quil a VCeiSh
dans le cours des derniers six inais, et Q
d'après les témoignages, il West pasP
vé qu'il a vendu des liqueurs fortes 1A
frais à être taxé de l'autre part, soui
jours.

Signé Charles Fortin J. P.
C. F. ourner J. i

" B. Poudioe jr. J. P.
Je m'oppose au présent jugement et P

teste contre, vû qu'il est en contrevbi'd".
aux statuts ; je ne le signe que par forO'

B. Pouliot jr. J. P'

Une quoel n-
Il serait ttnps, tout le monde le Jq

que 1? différend élevé entre M. Bus'
et Cauchon, eess&t. Si sa cotitinuai&
devait rendre évident une fois por tou '
le désagrément de semblables luttes,Pe
ma partje serais disposé à snpporter eOCO'
re longtemps cette continuation, toute fi'
cheuse, toute odieuse qu'elle est. Peut
être se guérirait-on, (nous canadiens écloi-
rés gentils hommes,) si une bonne fois 00
restait sur la place, après un combat ds"
honneur tel que les mégères ou lesbow
ont coutume de se livrer. Le métier dc

Sgladiateurs Acoups de plume, ne fuit pse
mai à la peau, c'est vrai ; mais il écorebe
Plus q'on ne peube bisetépetaio, qui a
soin d'elle. Si comme on le dit, l'état du
journalisme est un sacerdoce, il faut s'y te.
tenir avant tout : en sorte que ni les idè-
les ne se battent jamais nulle part, mais
surtout dans le temple nimne. Qui ve t

boxer doit être élimine de l'enceinte sacré*
et conduit, s'il en est besoin, au violon de

e la police.
Nous sommes canadien,, fil de Frar

e çais : c'est-à-dire ayant pour pères l1
r types vivants de la politese et de l'urbanité'
r Ne dégénérons point. Au contraire, 

dèles aux traditions paternelles, honorol
ce beau caractère, qui seul eût sui, il I
en a sans doute bien d'autres, pour llus'
trer le grande nation.

Pourquoi, à propos de quatre paroles
dites ou non, faire retentir toute la presse

'd'une ville, et ar rêter pour le pays entiet
le cours de renseignements cent fois plus

tutiles ? Où trouver d'ailleurs lagvériéquand<
-le. démenti. n -,v.n 1 ..... ., A'.tre,


